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CINQUIÈME CONGRÈS MÉDICAL

SHERBROOKE
23, 24, 25 AOUT 1 a.

La-« m^Jri-in% |»-u«ctil i-t iliW\iiit tout «lin*.

irii'iH* t n Utiv L-t tt V n lixi-r m *^iH'tiiiii ptiur
le pliM Kranil Nt n Jr 1» StH-iMé.

Monsieur le Président,

Messieurs,

Je n'aurais jamais eu la hardiesse di me présenter dev .t vous
avei- mon modeste travail, si je n'eu» été certain d'avance de .otre

lionti" et de votre bienveillante sympathie vis-à-vis des jeunes dé
butants.

Nous pard<mnons, ce semble, plus facilement à ce» heurer\
pauvres de la vie, d'audacieuses idées émises en faven c inecansi.

très chère: purce (|ue nous av<ms la certitude qu'elles .. . été con
vues, ces itlées, dans I enthousiasme du moment et qu'elles stmt sou-

tenues tt données par des cœurs Inm» et généreux, (jui ne vou-
draient faire de mal ou de peine même à un enfant.

C'est donc avec l'entière confiance de l'élève à ses maîtres, que
je viens ù vous. Veuillez voir en mon travail non une critique, non
un jugement, non une censure, mais cette pensée fi.\eet bien arrêtée

chez moi de connaître et d'apprendre en vous interrogeant, d'ap-
profondir en vous écoutant, de mieux aimer ma profession en la

cultivant à votre contact, et partant faire quelque peu de bien à
mon pays.

1
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ne -"::::^:^rt^^-^e.,e et grande .a„,e :^;„..
l'ante ^oUson où chacun' der^aTgt .r^t'ï

""^ "^"^ ^^ «^-
joyeuse ruche où non» devrions tJf "^' "'' «^'^

' »"e
Japporte aujourd'hui mon h,"mrnr"'-."°''''

«^^^^^" ^^ '"'^I.

d'être frelon ou parasse «ueint'^"
^'^'^^ P^^ '^ '"«^ "^"'e

médical.
^ ^ "" «^"'^'e"'^-. grand et vaillant essaim

pourrions-nous frTre. pour^enn yer^rrarÏ'^'
faisons-nous. ,„e

Sauvons la «raine s'écria tpl ?
^ ''^ '"" '^^ ^"'^"'•'^ ?'

'

France. P«ur conjurer ,edésa.e:r' '^P^'^ ^^^ '^ '"i^i de la

soie.
^ rtesastre cause par la maladie des vers à

Sauvons nos femmes, nw fiHes et n^ «im écrier, avec la même ardeur et l! mi
''• '"'''*' J" ''""'^ '^-

aux ravages et mi.sères cauSs par
' T "'r'"^^'""'

"' P^"-"'
'es nôt:^

: y,, „„„„,
,:;;;P - Se"'::''"

^"' ''^•"'^-

Je vous fai« grâce de ce „ui a été dittur L ^''.7 '

province, pour en arriver de s,i./ ^ bacillose en notre

"obé. Dare„,i,. uLr^" v!lir ,r^"^"^' "=»»i™" •'."«..r.

Koch.
prophylaxie pratique contre le bacille de

«: "amocle*. constamment suspendue

I
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sur la tête de leurs etifants et se sont mises à l'œuvre, avec un zèle
en un empressement que nous ne saurions trop louer.

Religieuses et religieux, garde-malades, et dames de charité
ont fait leur large part. La Presse elle-même nous a admirablement
,secondés et a été unanime à entrer en lice avec une générosité qui
ne s'est point dén;e itie. Je suis heureux et fier de lui offrir, une
fois de plus, nos sincères remerciements. La presse est une puis-
sance, qu'il faut utiliser pour le plus grand bien de nos pauvres
malades. Ou je me trompe fort, ou les journaux nous seront de
précieux auxiliaires dans la lutte actuelle, jîour porter l'espérance

à des malheureux, que nous ne pourrions autrement atteindre.
Des brochures, montrant Timminence du péril, ont été envoy-

ées avec beaucoup de soin. Hélas ! plusieurs n'ont pas atteint le

but que nous leur souhaitons, d'autres ne sont point parvenues.
Nos maisons d'éducation sont visitées et cependant, en dépit

de tous nos efforts, malgré notre lutte tenace, opiniâtre et incessante,
la i il berculose chaque jour se dresse plus redoutable plus terrible.

Voilà donc. Messieurs, ce qui a été fait :

—

I". Conférences et congrès ;

2". Presse, revues, brochures
;

3". Examen des écoliers ;

4". Dévouement des membres de la ligneet d'un chacun.
Des sanatoria, des refuges, des hôpitaux, légende». Nous en

causerons tout-à-1 heure.

Voici, si je ne m'abuse, le point faible de ces différents procé-
dés, que je ne blâme certes pas, pour lesquels, au contraire, je suis
même très enthousiaste, mais que je veux voir, de plus près, exa-
miner et discuter avec vous brièvement.

Les conférences sont suivies par la classe aisée, instruite, demi-
lettrée. Le pauvre et l'ouvrier n'y assistent pas. Les conférences
se donnent peu dans les faubourgs, moins encore dans les villages.
On osera peut-être dire que la campagne n'a point de poitrinaires
et partant, que des conférences y sont inutiles et les congrès de
même. Rien n'est moins prouvé, puisque sur cent phtisiques que
nous refusons impitoyablement aux hôpitaux, comme des pesti-
férés, 30% sont des villages et je me sens peu généreux en disant
30%.
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Les journaux, les revues, les brochures, cest la classe instruite
toujours qui en retire quelque bien ; le miséreux, lui, a peu de teinns
poor hre les articles ou les conférences écrites, et 1 unique enfant
de la famille qui sait lire, bien souvent a deux, quatre, six petits à
consoler et à prendre soin.

Les écoles sont visitées. Bravo ! . c 'est un «erAeilleux succès
une amélioration très sensible qu'il faut marquer dun caillou blanc
dans

1 histoire de l'hygiène, à Montréal.
Mais pourquoi les autres grandes villes ne feraient-elles pas de

mcnie. il ny a pas de honte, ,,ue je sache, à imiter le bien v.,irmême le mieux ?

Cei^endant. ny a-til pas dans m« différentes institutions de
la part des médecins visiteurs, beaucoup trop de mansuétude, trop
de douceur d ame? Xos enfants sont sains, nous disent-ils- ouimais les professeurs, les maîtresses, en pouvez-vous dire aut'ant >
gu. les examine? Un docteur attitré et très consciencieux >

J aune a le croire, pourtant on assure qu'ils et qu'elles toussent et
crachent beaucoup

Allons! du tact, de la délicatesse, .m peu de scrupule, vous
empresse/.-vous de me dire : Que de d.boires, Messieurs, nous pré-
pare cette simple maille perdue à notre belle et grande chaîne d'V. -

giene
:
et le bacille de Koch. oh ! peu scrupuleux, celui-là. souriant

a notre innocente et toute chaste pudeur, rayonne et se promène en
classe, continuant son œuvre de mort

Xos livres tout imprégnés, de bactérit
, et dont chaque page

renlerme du koch Messieurs, et qui s'échangent si fré,,uemmenl en
classe pendant des années, d'élèves anciens à élèves nouveaux le<
vieux cahiers de notes cm bouquins, qui donc les désinfecte 'oui
avertit le jeune écolier de ce dangereux contact de la phtisie >

leisonne. '

Nos classes sont visitées, mais les hôtels, les boulangeries les
buanderies, les édifices publics, les abattoirs, les fermes, les manu-
factures, les usines, qui en fait rinsiH.'ction, qui voit â leur assai-
nissement, a leur hygiène ? Personne.

Pourtant, le pauvre y travaille, y i)eine, y souffre, v de ient
IK.itnnaire, y meurt, parce qu'il ne se trcmvepasun homme d'eier-
..ie pour obtenir une loi très sévère, exigeant du gros capitaliste ou
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<lii liclie patron des lieiiie* raisonnables, de l'espace, de l'air, du
soleil, va coin du ciel pour l'ouvrier.

Cis mf.r.ufa< luies. ces usiins sent des itc»; tades à iniciol es.

d'excelltnts milieux de culture, oij le bacilL' c/oît, se dévelopie,
in.lhile, ensemence à son tour. Pouni^joi négliger ces affreux nids,

«ù s «.'imise l'ouvrier ? Par cet ensemencement de chaque heure, ce
dernier n'est-il pas de la g.aina fat ileniait vo.iée à la tuberculose .'

N'est-il pas digne que nous le protèg'ns à son laborieux et i)é.iible

laleur, comme en classe nous protcgecns nos écoliers ? N 'a-t-il pas
des droits sacics à no.s soins, à notre profonde sympathie ? De grâce,
un peu de chante, un })eu de pitié ;x)ur l'artisan canadien :

On le dit alcoolique, c'est faux et je proteUe de t jiites les forces
vives de mon être. Le canadien n'est pas un cthylique, mais il est

empoiso.iné, as-io.nmé, le m ilheareLix, par les bjissons frelatées,

falsifiées, que lui vendent des gens, qui n'ont q l'un sale viseère, en
guise de cœur.

La tuberculose et la misère pénètrent, existent chez notre ou-
vrier, maintes fois, non parce qu'il a bu, non parce qu'il s'est grisé
trop souvent; mais parce que sa femme, ses petits sont malades
depuis des semaines, des mois, des années et que son épargne, son
gain, son bien et ses forces, il les leur a généreusement saciifics.

Désemparé, vaincu à la fin par le malheur, l'adversité et l'infortu-

ne il a pensé à la mort pour lui et les chers siens, plutôt que de
boire, de tomber au ruisseau, de rouler à la boue.

Ne protestez pas. Messieurs, j'en appelle ici aux aii :s d'entre
vous, pour faire loyalement l'aveu et accréditer que ce que j'avan-
ce est rigoureusement vrai et qu'ils en peuvent citer beaucoup d'ex-
emples.

Notre ouvrier est travailleur, honnête, bon enfant, il a du cœur,
n'est pas ivrogne, tant s'en faut, et l'on veut absolument, en cer-
tains milieux, qu'il siit une bête gorgée, repue, saturée de whisky.

Maintes fois dans les hôpitaux de Paris—hélas! cruell*> ironie,

même dans ceux de Londres,—certes, on ne l'a pas fait malicieu-
sement, mais on m'a souffleté avec ces mots: "Est-ce vrai que le peu-
ple au Canada est alcoolique, vu le froid intense qui existe chez
vous?' "Oh! non, mille fois non," ai-je répondu, "rien n'est
moins vrai ". Le canadien est plus sobre que le français, que l'an-
glais, ou l'allemand. Ce n'est pas un hors-d œuvre que je vous
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xers. ni des paroles eo l'air que je vous donne, je les ai vus à table

et DUS table, et des exemples frappants me brûlaient les lèvres pour

leur crier : "Des compatriotes, des amis, des confrères à moi, ayant

la réputation de boire, de se griser au pays, sont venus à Paris, à

Lyon, et à Lille travailler et étudier, et jamais, au grand jamais,

ils ne se sont enivrés.

Ah! c'est que la boisson de la belle France stimule et égayé,

811 lieu d'abrutir, de tuer lâchement comme l'alcool sale et damné
que nous donnent, en notre pays, ces pourvoyeurs odieux de la mi-

sère, de la déchéance, de l'abâtardissement, de l'aliénation mentale

et de la tuberculose 1

Certes non, notre peuple n'est pas alcoolique. On le trompe

sciemment, malhonnêtement avec des liqueurs empoisonnées, qu'on

lui verse à grand verre. Je dirai plus: nous sommes nous-mêmes

coupables, en montrant tant d'indifférence, d'insouciance, si peu

de caractère, à le protéger, à le bien défendre, à l'aider, à le soutenir,

à le consoler dans son malheur.

Pardonnez, Mesirieurs, cette disgression, l'alcoolisme n'est pas

au programme, mais on médit des miens, je les défends.

Le dévouement d'un chacun, d'une personne charitable, d'une

ligne généreuse paur le tuberculeux. O ici, jem 'arrête. Voilà l'idée

directrice, dominante, qui devrait être comprise e* mise en pratique

par chacun et par tous.

Nos boniK- religieuses, nos dévouées garde-malades, quel-

ques dames pénètrent chez ce-» pauvres et sont témoins de leurs

souffrances physiques, morales, pécuniaires. Le prêtre, le médecin

de même, maishélàs ! il faut le dire, moins souvent.

C'est donc une véritable phalange, un vaillant bataillon, une

grande armée de ces dames charitables et dévouées qu'il nous fau-

drait, pour lutter avec avantage et succès contre la tuberculose.

Elles sauraient, ces dames, deviner beaucoup de misères,

d'affreux dénuements qui nous échappent, au logis de l'indigent.

"Nous venons", leur diraient-elles, avec un sourire, une grâce

toute féminine, "vous consoler, vous dire d'espérer, vous offrir

une prompte et entière guérison, l'affreuse maladie est vaincue."

Elle seule,cet ange du pauvre tuberculeux, pourrait lui faire

bien comprendre qu'il ne faut point cracher par terre, encore

inoins dans son mouchoir, qu'il a besoin de soleil, d'air, d'hygiène

s'il veut vivre et ne point nuire à la santé des autres.
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Quelle joie, pour ce malade, de se sentir entonrè d'une
atmasphère de sympathie profonde choyé pat an être bon, généreux,
charitable, qui le prie, qui le commande d'espérer, et qui saurait
ensoleiller son âme, en réconfortant son corps 1

Le médecin, averti par cette aide précieuse, entrerait en lice
«t, si puissamment secondé, compterait peut-être une victoire de
plus.

L25 enfants eux-mêm^s s'habitueraient très vite au sourire de
si ac» lirables grandes soeurs et apprendraient d'elles plus de
notions d'hygiène que nous nz Tussions pu faire, psndant des
années avec des discours, des conférences et des conseils.

La femm2, soeur de charité, voilà pour nous le salut, la
sauvegarde du tubarculeux. On assure par tout le pays que nos
nouveau-nés meurent en tiop g and nombre, c'est -nalheureusement
vrai. Du 24 au 30 juillet denier, c'est-à-dire en une semaine,
notre belle ville de Montréal a perdu 125 enfants contre 218
naissances, c'est-à-dire 58%, plis de la moitié de nos marmots ont
été fauchés. N'est-ce pas horriSle que nous réagissions si peu
contre pareille hécatombe ?

On accuse le lait, on frappe le laitier. C'est l'histoire de l'âne
du père La Fontaine, qui se répète. Le mal est plus loin le crime
est plus profond. Il est dans le dénuement complet de la pauvre
femme qui accouche, qui sacrifie inutilement ses faibles forces, sa
vie, pour donner, créer un jeune être qui ne saurait vivre. Elle
est épuisée, cette mère, meurtrie, mutilée, vaincue parsa compagne
de toute heure, la misère, la phtisie.

Donnez la m3illeure nourrice, donnez le sein !e plus riche en
lait à son cher amour de petit, ce dernier sera moissonné quand
même, car il a été conçv. nourri et aimé dans le dénuement et dans
un flanc tuberculeux. Prenez au contraire l'enfant d'une mère
forte, bien portante, ayant eu une saine nourriture, du bonheur
du soleil et d? l'air, ses neuf mois de gestation, je vous défie de tuer
cet enfant avec le lait du plus misérable laitier de Montréal. De
grâce, ne soyons pas naifs, ni aveugles et avouons honnêtement,
mais courageusement que tant de jeunes morts ne seraient pas si
fréquemment pleures, si la loi de Peter était un peu mieux compiise
et un peu plus écoutée : "Fille tuberculeuse, pas de miri . fem—
pas de grossesse, mère pas d'allaitement."
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New mioches meufnit nombreux, par faute du lait impur, je le

coHcMe, maia en plo» gran(\ lunnbre encore par mère on j-èie

fhti«ique, par terrain on graine sy;jliililim:e, par ?c tr»}p peti de
uiin* «nrtont, que nous leur donnons, à ce* cbérnlin», (ian^ notre

joie viveel sincère, dans note désir ardent, dans nwtre i^ande bâte

et douce espérance, dans notre bonhenr de les vvir s'en aller au
Ciel.

Ayons donc la bonté de leur dire, à ces heurenx parents, que
la Providence sait peut-être choyer ei anuer »;uand nicme pareils

élus, mais ne saurait sûrement pas louer, admirer et bénir le*

auteur» de semblables holocaustes.

Le mauvai» lait tue, très certainetnent, ces orphelins, (bien

qu'ils aient de» parents), les assurance» multiples, inimaginables

wir leur jeune vie de même, mais le mal est plus loin, plus profond.

De grâce, n'atténiions pas, ne pallions point, par un monstrueu.x

mensonge, notre défaite, notre malheur, le dernier sommeil l'essor

de nos anges qui s'envolent :

Le dévouement de tous. Utopie, me dite-vous. De nombreu-
ses et dc%-ouee» religieuses visitent ces indigents, d'excellentes

garde - malades se dévouent pour ces infortunés phtisiques,

quelques dames dj charité les assistent généreusement. Je suis

le premier à l'admettre, à le confesser. J'avouerai davantage,

et avec joie: sans leur zèle infatigable et leur abnégatic. de chaque
heure, sans leur amour sincère du pauvre, sans leur héroïque vertu

à la douleur, sans ce sublime oubli d'elles-mêmes, nous ne serions

pas envahis par la peste blanche, nous serions asphyics déjà.

C 'est le plus digne éloge que je puisse donner à leur admirable et

parfait dévouement à la souffrance.

Que beaucoup d'autres bo? nés fées comme elles les doublent,

les imitent généreusement, marchent sur leurs traces, dans tous nos

pauvres foyers, dans chacune de nos mansardes et chaumières, à

tous nos hôpita .<, à toutes nos maternités, à toutes nos crèches,

et vous verrez l'enfant longtemps, de nombreuses années, sourire à

sa mère ici-bàs, et non plus si souvent, comme nous le disons avec

tant de bonheur, Là-haut.

Des hôpitau.x, il n'en faut iwint parler. Ils regorgent de

blessés et de malades, mais les phtisiques n'y sont point admis.

Ce sont des loques vivantes, infectées et contagieuses, dont on a
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pei;.r:ce«ontdes pestiférés.des varioleux dont on a hâte de -e
..faire, quand les circonstances impérieuses d'ambulance nous lesimposent à Ihopu.u, par erreur ou surprise, par ordre de grosbonnets ou par pitié de la feule révoltée. C'est cruel. sauvL
Ignoble, mais c est vrai. Qui connaît les hôpitaux, les refuses neIgnore point. U loi est brutale, horrible, injuste, mais c'esMa loi
Je n incr. Mne personne, mais je constate avec angoisse et stupeu^
que le tuberculeux est le banni, le proscrit, le paria, le rebut ledéchet de notre société, qui se dit pourtant très bonne, qui se' dit
très gcnereuse, qui se dit très charitable, ,iui se dit très chrétienne

Les sanatona, .jnel leurre ! que de saintes et douces espérances
odieusement trompées, cruellement déçues. On en doit élever
construire de nombreux. Kn attendant, nos infortunés poitrinaires"
IKHirtant plus dignes que tous les autres, espèrent plutôt une pienètombale, qu une pierre promise depuis si longtemps pour reposer

Nous jurerions. Messieurs, que c'est un incroyable cauchemarou un affreu.x drame fait à plaisir. L. tuberculeux est lét," que
1 on voit souffrir et pleurer, avec aucun espoir nossible. et nous

aUe" à wër
'" '^''''''''' ^^''''''' '' inclinèrent, qui le regardent

N'est-ce pas une honte, n'est-ce pas un cri ae ? Dans tous lesautres pays,
1 organisation est parfaite pour secourir, aider ietuberculeux; dans le nôtre, si peu. en dépit de tant de bonne!

v-olontcs, maigre de si grand . et belles énergies, de si généreuses
initiatives, qu U vaut mieux être franc et dire qu'il u y en a ,x.intht nos conseillers municipaux, et le Gouvernement Provincial'me dites-N-ous, que font-ils? Pourquoi ne viennent-ils pas à notresecours? Oh

! Messieurs, tout le monde, dans cette joyeuse ga"è!forme des souhaits sincères, et ardents pour nous venir en aide, mais
helas

! i)ersonne ne les réalise, ces vœux.
Et du Fédéral, rien à attendre, rien à espérer. Une K.i dt-s

lois iniques, empêchent nos ministres de nous donner poiM-sauvegarder tant d'existences et en sauver tant d'autres
Pourtant, c'est un besoin pressant, urgent, de vie pou: n..t:e

race, notre nation, pour tous les nôtr
Certes, Messieurs, je suis de toutes mes forces, pour ciTrir àmon Roi une flotte digne de Lui, digne d. mon pays reconna:..saut
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et toujours loyal, digne de «ou», et je suis prêt, à toute heure à

menrôler comme simple soldat, pour la défense de son droit, de ma

religion, de ma patrie : mais je suis convaincu que notre Souverain

r hypothéquerait, la grèverait volontiers de dettes, cette superbe

flf)tte. s'il avait une idée exacte des nombreux tuberculeux indi-

gents, qui n ont chez nous, comme suralimentation, que du pain

bis, comme breuvage, que de l'eau ou du lait donné par une cha-

ritable voisine ; comme vêtement, comme couverture, un simple

drap, plutôt haillon, linceul demain. De l'air, dusoleil, de l'espace,

un peu de bonheur, un peu de pitié avai^t l'Immortalité: Il n'a

rien, on ne fait absolument rien pour lui. Non, non, nos Ministres

ne connaissant point notre détresse, notre j^éril national, rotre jeune

tt généreux Souverain les doit ignorer.

Ut l'on ose dire (lue l'ouvrier, le manœuvre, l'arti^; u, le pau-

vre, mais si himnête canadier., est alcooli(iue. Allons donc. Voilà

le ïecret du canadien, voilà l'image des milliers des nôtres. La

famille est n...nbreuse, cpiatre, six, huit et dix enfants ; la douzai-

ne ne déiiare piint. elle cadre merveilleusement, elle enjolive, elle

ennoblit mon image. Père et mère peinent et souffrent vaillam-

ment, mais tombent enfin, las, épuisés, phtisiiiues maintes fois, et

au lieu d'être ixmr ces valeureux blessés le bon, le pieux, le chari-

table Samaritain, nous crions à l'alcoolisme. Je proteste, je refuse

énergiqucnient de m 'accoler à si misérable mensonge, à si vilaine

médisance, à si basse et injuste calomnie.

N'allé/, pas croire, Messieurs, que j'ai chargé le tableau à

dessein. Il pourrait malheureusement supporter encore beaucoup

el de gran;hs ombres de vérité, mais je crains d'être importun.

Tassons vite à la vérole, sans jeter un seul regard en arrière, de

jiiir d'avoir honte et de crainte de rougir de notre féroce égoisme,

de notre profonde indifférence, de notre lâcheté vis-à-vis d'un être

si hrA, ti pitoy.ible et si sy.np.ithiqii^, le pauvre tuberculeux.
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LA SYPHILIS

>lléfie-ti>i de Vhommi* iiui méJtt d'une femmes
»»u qui i**t «aii<« pili^ pi»iir vUv, cl ni tu un lu

himhcni <-hc/ tiM, pardonne, ne tv venK" P*Mnl
*lc* ti'U'ï i|ui u- pt>rtiiit t-nvie, iU mcrunl a. hut
j>ui>iii J ctre lémoïiiH Je t;i ftMieit^ !

I Proverbe iirubt>. j

•3

i

l,!i syliilis est de tons les âges, de toutes les races, de toutes les

•nations. Klle existe pour nous, comme pour les autres. Il n'y a

pas à se le dissimuler, le mal napolitain se glisse, s'insinue, s'infiltre

jeniement, sourdement eliez notre peuple, et bien malin qui pourrait

dire jurqu'où s'arrêteront ses ravages, si nous n'y mettons promp-
tcment bon ordre.

Ce n'est pas lorsque ce triste sire sera maître de la place qu'il

faudra songer à le déloger, c'est de suite tandis qu'il cherche encore
^oii orientation pour mieux frapper et que le mal n'est pas irrémé-

diable.

l)eu.\- moyens se présentent qui, sans être parfaiis, nous parais-

-jiU l'iTrir le plus de sécurité.

I.— Faire tout en notre pouvoir pour que les maisons de tout-

à-la-joie soient bien tenues ;

'— Vulgariser la prophylaxie des maladies vénériennes.

N'allez pas croire. Messieurs, que je veuille ici faire un cha-
ïeureux plaidoyer contre ou en faveur des prêtresses modernes
"toujours au feu''.

On m'a constamment appris, dès ma plus tendre enfance,
hélà:?! c'est déjà loin, mais j'ai tenu parole toujours, à ne jamais
frapper une dame, même avec une fleur ; à plus forte raison, quand
elle es ombée, lorsqu'elle a fauté ; je me sens trop peu de talent
jK.ui ùticudre cette malheureuse contre son pire adversaire, j'allais
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dire «on ennemi naturel. rii4.mme. mawj'ai a«^7. de cœur dan» la
poitrine, iwur lui crier: "Femme, je le plain» te parU.inne tt nr
•aurai» te juger, parce ciuej' ignore pounim.i. cimuuent, i^mv qui el
par qui tu e» tombée,"

Mai«. me dites-vou». c«v ntais<«iH "Tcmt-an-Bonheiir ' ne »«.nt
pas nécessaires. Je vous laccordc. mais vous coïK-éderc-/. avec moi
•lu elles aont dune utilité incontestable h Ihygiène et à la sccnrilc
publitjue.

Puisqu -elles existent et que notts t>L> sauriiMis les faire disparaî-
tre, sans un plus grand péril p»)ur la stvi.'lc. ces fwnines galiuu- ..

ces courtisanes, dont Saint .Augustin lui-incmc disait : "y-iellei
disparaissent et vous verrez les passions jetu-i le troubU.- part.vif.
n est-il pas temjjs ou jamais ik prendre tout les prcciiuti -i-l

élémentaires contre ce mal inguériss^ible —la petite DJerreiise—et
pour quune heure d'amour de nos fils ne soit ixnir eiix. la can-e
indirecte et irréparable de cruels remonU et daflfreux méctMuptcs.
trente jours écoulés.

Je trouve très étrange, peu logique et bien pcit consc(iueiJf avci-
nous-mêmes, ciue nous prenions un soin si défiant si jaloux de nos
fils jusqu'à vingt ans, et que nous prenions si ^leu garde, de les
protéger, de les défendre, de les sauvegarder du moment qu'ils ont
des ailes pour tenter leur premier vol.

Nous leur avori.. divinement dit l'origine du monde, chanté
l'ivresse et les joies naives, candides et pures d'Adam et Kve. -an<
en oublier pour nous la tache, l'expiation; nous leur avon< bien
enseigné comment la jolie fleur naît, croit et se développe dans la
douce rosée du matin, sous les chauds et caressants ravotis solaires,
nous leur avons expliqué comment la pauvre {«tite clieiiille s'en-
ferme dans son cocon pour devenir nynipe ou chrysalide, pujv.
séduisant papillon: nous leur avons appris c.«ntiic-t L>^ abeilic-
fournissent le miel et la cire, pourquoi tes mâle déi»iuviis d',i-
guillonsont impuissants à nous inooiler le vérus et omnient lis
meurent sous les violentes caresses des ouvrières ailées ; nous leur
avons fait voir, avec lieaucoup de charme, comment la sè\e circule
dans tous les arbres, dans le moindre arbuste, dans cha.|ue feuille
dans toute la nature et à eux, nos fils débordant de sève, de for e
d'amour et de vie à plein bord, à vingt ans, ils ignorent tout tui«t
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«l'une fonction qui aura tant de retenti>*>«ment xnr leur avenir. !*ur
leur hunté phy.M(|ue. et morale.

Xon contents. MeAMeurn. île ne leur rien dire, par scrupule, par
délicatesse et par pruderie, n.ius les livrons sans défens.> à dts
maisons, je ne dirai pan mal fa«n<!es. mais à des mais<.ns fermées A
toute hygiène, closes à toute insiwcti.m médicale, disin-rsées. i)erdues
aux «luatres coins de nos villes, sans ordre, sans conf.Me. h;,„s sur-
veillance, mais larKements ouvertes à la blennorrana- et à la \erok-.

Certes. >kssieurs. je ne demande pas une loi draconienne per-
mettant de iioursuivre avec la dernière rigueur t.ms ces nids d'am.-ur
avec leurs blancs et nomlwux oiseaux. Je n'oserais jx.int prétendre,
non plus. imjKîser à ces légères mniettes ou giisetles. un fild'.Xria-
ne. ou un carton bleu, blanc, rouge, jxmr les distinguer et les bien
connaître avec numér.) d'ordre : je dé-sirerais <|ue tontes ces aires
de vertige et de volupté-s aient une pâle lumière. Krd--e h la.pielle
rinimble passereau, innirrait se dire -'il v a {kHI iK,urm.,ide hri.ler
mes ailes si je m'arrête, mais c'est un modeste phare .pii m indi.n-
et m'assure «lue le médecin et l'hygiène veillent à la salubrité à !.
qualité du nul, à la valeur de la nichée, à la sûreté du nigrat'cur.

"Xous avons beau connaître ".dit Paul llouiget. 'tout notie
esprit et tout notre cceur, m.tre bête ne n.ms est jamais onnue tout
entière, et fort rusé (lui pourrait dire." ces dames ne peuvent rien
sur moi". Umennais lui-même s'écrie: "Iliomme n-ait l,o„
mais 11 est aveugle dans ses j^nsées. plus encore dans ses désirs et
lorscpie même ses passions raisonnent, elles ne prévoient jamais •

"Kn amour, la seule victoire est la fuite, "

disait Honaparie, ••a
tout mortel, d'instinct se revoit? à fuir."

nu'il existe de nombreux .iniiies fuyant, évitant le dan-er -t
faisant de nécessité vertu, je le c.mcède. (Jue beaucoup des nôt.J^
tombent, c'est très probable

! Qu'ils se relèvent courageusement et
vaillamment, je l'esiK-re, mais sans blessures pour la vie. je ne !e
crois plus, et sans jK-ri' p,n,r leur famille à venir, j'ai mille ,.renv.s
du contraire. De grâce protégeons ces faibles et. par le fait même
nos familles.

Tour l'hygiène, pour l'épuraticm de ces T(mi à-!a-Joie m-enx
vaudrait dire Tor.tesà-l'Avarie. nous n'avons rien fait .pii vaille
par le passé. Messieurs, et dans le présent de môme, si ce n est
d arrêter de temps en temps si xin puissant cdiie ne s'v oppose, di-
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i»u <l<>n/e «le if* «laineH aux iiuvur- îônèrc!*. «le Iv« traduire en Cour

(lit K'-ionLi . 4|ui loH i«iii(latitiie ;^ I aineinle tni A laiirinon. Dix Jui>

!*>ii «lix. ees Kraiiitet* ineMuline!» (laietit >*Hr le ehaiiip i'olmle exi^t^-e.

|»iiUi letii tniT.t en lil)erté, et a Tiaiii liie-<, eiiianiijKe-. lil>re> coimiie

1 air elles -^e reiiieltjm lëhriletiivtit et saiis lanlvrà lu plaiiolie.

Une iinMi exeellcnl ami, le Dr l'iotte. «le Montréal. >i franc, si

li»y.il et si siui-ère, et «lUi n'est paskilernier venu en syi)liili>;iai)liie,

ntf (l«:in.!iite. si ce ,uj j avant-e n'e-«l pas levante et rigoureuse

\érit«L', si sur «jitatre tle ee . joy^-Unes ere\eltes arrétviesjlanM'es nuits

sauva;{es. et «pie le Docteur vi>ite soi^jn^usetiient chaipie matin \

la j-éiMe «le Montr«jal, il n'y en a jxùnl trois sur ipjatre ipii soient

sypliititi<ine léchnves et la «ptatrième trè-» ilouteuse.

f.>rs pi'j 11 j.is ré,iliso;i-i si bien «pi'il sulît d'une sjulespccifupie

|Kiur contaminer \ inj;! in(livi«lu>, et «pie sur «piatre ])ersonnes sup-

pn-iôcs ^aiiie^. il y en a trois «pii sont «le> souivesà vérole, ne ile\i)ns

nous point craindre '.piil ne soit bien tard pour tiMir ipielipie |)eu

ce> sources, dc>inlecter, épurer les cloaipies où elles passent, le>

lupanars «pi'elles en>enieticent et ofi elle^ s'alimentent.

<jue faire |x)ur conjurer le i)éril ? Voici ixjur nous. Messieurs.

Ce> mais'Mis d- t iléraUv-e, ce somMc, devraient «'-tre sévùvment et

.s ii„Mieus^mjnI 'oiitrtMéL's. Cliicunv d'entre elles pourrait avoir un
sii;ne (pielcommc 'oien eu vue dans l'antichambre iK)ur «pie toute

plainte faite p' ir.--e iiroinpteuieut iiarvcnir à «pli «le droit et ne |)oint

paiera fau.x ()lilij;alioii absolue iK.)Ur chacun de ces sérails,

d'être dans un r.non de uo> villes très accessible à toute heure «lu

joUi et de la nuit, si une visite des officiers de la loi s'im]K)se pour

vérifier. Il faudrait cire inexorable, el ne point tolérer de maison
-ans bain, sans ib.uche. mamiuaut d li\>;iène.

( lUerie à outrance aux taies d'oreiller, aux mêmes draps, aux
meniez Iiu>;es, aux mêmes ser\ieltes ayant déjà servi, et «pie r«)U

von.-» donne san> cose et toujours ave.- le même sourire en^^aj^eant,

"un cor|)s sain se nettoie de lui même". (lUerrc aux di\aus boi-

teux, sales et affreux uid> où couchent et accouchent tant de ba-

cilles associés.

Par tontes les chambres de ce- maisons publiques ])ar tous les

passades, «le la cave au toit, ipi une jjropreté rigoureuse et très sé-

vère soit sans cesse m linteutic I,a matroiu- y pourra voir elle-même

et «le très près, sinoti. le^ S^,..i,i«i exigés comme s^raulie lif sa pa-

I

J
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ri. Il- (Ml i\v su priimi-<.M.- donnée seraient i-(>nfis<{ué<t intnicdiiitenientvt
l.iiil |H;nniH on privilège |H)ur l'avenir, impitoyahlcnient re»\i7«o.

«jii un roKiMiv Ktan.i ttivcrt miil tenu, lontenanl le nom véri"
I iMc, ra>{e. la -litniition prci-c<lente de toute.H lei* pensionnaires, et

'|H un tncderin vigile celles ci deux fois par semaine an moins.
s/>,rtt/iiiu III iiiiiiiis, et <iue les vénériennes soient impiloyahlenienl
éiartée> de la circnlation.

Ces invalides d'anKntr en «rcve. ces captives échifH'es et à
l.éi'iilie en (inarantaine. tant «pielles nv seront pas v;uérie.H, il les
liiidra aitivenient traiter, d'autant plu . que ces am<nireuses blessé*
saines d'esprit <inoi(pie très malades de corps, méritent nos pins
^'rands ^dins, paroe «pie, si fréquemment elles colportent le virus, ce
sont elles indemne» parfois, cpii le reçoivent et leur famille entière
en •.inl)it alors les Iri-tes conséquences.

In livret, Mes.-^icnrs. pourrait être fourni à tonte prostituée par
ic ii.Jdeiin luinié'i.j, avec sa signature, l'annéeet la<late. attestan'

!
/tilt par et présent Rynécolojçicpie de la cliente. Ke jeune ou

\ i.' IV l>cau «pii se présenterait alors, par cette simple fiche ou jalon.
•iiiiiait (le suite à (pid Cupidon il va s'offrir.

La jeane on vieille hahilnée de ces rende/.-vous. en dépit de
1 .ippât du Kaiii. on victime de son amour, de sa passion ou de son
'lévoucnicnt. .|uel (pic soit ie culte p-.nr le(piel elle se donne, veil-

k lait ur cl' ncmc jalousement. i>aur plus d'liy>{ièiie et observerait
de très prc- s \ amoureux, de crainte d'une Ixnile noire, à la visite
>ui\anie (hi méde.iii (InuL- sombre paj,'e dans sou livret, aiH)St;:ie
plutôt ijènante et (pii la recommanderait très peu.

Ces sii,r, délies, ne VOUS y trompe/. ])as, Messieurs, ont une in-

tuition, un instinct, un tiair de femelle tp-.e nous ne saurions
méconiiaitre. et par le fait même qu'elles se protégei.ient. devi-
neraient, soui)vonneraient les inâLs tarés, elles feraient d'une pierre
deux coups, en oblij,'eant le sypliilitique ou le blcnnorraj^icpie à ne
plus semer impunément sa >,.aine pa.to.it, du moins sansse soigner.

Si volts mette/ ces liarems sur un si haut pied de sécurité, me
diront ([uelques âmes craintives, n'y a-t-il pas (pieUiUe prés(mipti(m
(le croire ((ue l'honnête homme s'y laissera prendre i* L argument
est boiteux, et je rinfirine davaiitaj^een disant ; "I,' homme digne
de lui même choisit sa nnnpaguc, ladore. se C(mscrve pour elle et

m "c clicrche pas dans hi nuit une lumière rci-.ge. blanche ou bleue,
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lorsqn 'il sait qu'au foyer l'attend un ctenr bon, sincère et aimant.
C'est mal connaître la canadienne que de la supjxxser impuissante à
empêcher son alter égo d'aller à la recherclie de si pâles étoiles ti

médire du vrai canadien qui sait se garder intact à l'Uonnetir de la

famille.

Voilà donc, Messieurs, jwur nous, un excellent moyen de com-
battre puissamment les effets désastreux de la vérole, hygiène ab-
solue, rigoureuse et contrôlée de toutes nos maisons publifiues, ex-
amen radical et soigneusement fait par le médecin de toute pros-

tituée.

Mais il ne faut point s'en tenir là, car la véritable valeur du méde-
cin n'est pas tant de bien traiter une maladie cimimc de la prévenir.

Il faut nécessairement vulgariser la prophylaxie de la vérole cl

augmenter ainsi nos chances de succès contre toute maladie véné-
rienne.

yui d'entre vous, Messieurs, n'a le souvenir, dans sa clientèle,

d'un tout jeune homme vous racontant l'histoire suivante: "Je
souffre, je viens à vous, j 'ai vingt ans. J ai toujours été fort

,
jamais

une heure de maladie. Il y a un mois, plus jieut-étre, des compa-
gnons sont venus griller une cigarette chez moi . nous stmnnessor
tis, histoire de rigoler, nous nous sommes grisés et (|uelque peu
joyeux, nous avons fait faux pas. J'ai passé la nuit avec une
dame intelligente et «jui m'a paru très passable.

"(Quelques jt.'US après, maux de tête, dtmleurs légères, malaise
général, aucun a]>i)élit. J ai pris peur, mais n'ai pas osé venir vinis

voir. J'avais honte. Je me suis ouvert à des intimes, ([ui m'ont
avoué ((lie le premier venu, tout près, les avait guéris très vite du
même mal. IMein de confiance, j a vu ce ])remier venu, «[ui m'a
examiné, bien ([u'il ne soit pas médecin, cl qui m'a donné des
médicaments, que j'ai payés. Je suis parti avec l'assurance i\\w

ce n'était rien, une légère inflammation qui dis])arailrait en peu (k-

temps. Mais ça va de mal en pis, je crains, je viens vous consul-
ter, j'ai tant peur que ce soit la syphilis.

'

Vous avez fait l'examen et va n'a pas raté, chancre indnrc
avec pléiade de gangliims. C'est bien ça, c'est la vérole. Cette
histoire se répète tous les jours, yue de veine encore ([uand le

malade ne nous arrive pas tout nuitilé par des caustiques ou onguents
merveilleux de charlatauts. ou couvert île syphilides pustuleuses et
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croûteuses, parce que le jeune canadien sait prendre le virus et ne
«ait comment l'éviter.

Comment se ;;:ir.kT, se défendre de la i)lennorrlice et de la
vérole, l'adole.sL'ent lijrnore? Onels sont les premiers symptômes
el les i)rcL-;mti.nis élénu-ntaires à lonn litre, si l'une ou l'autre de
ce- niahulio le frapiie, il n en sait pas le premier indice, et si vous
le iiousse/ (lueUpie peu ]x)ur apprendre cecpi'il espère de ces deux
ni;ni\, il vous réivmdra, soyez-en certains. " "([u'il croit que son
cMtarrlie urétral se «uérira comme un vilain rhume, ou que son
cliancre inleetaul et ses 'oosses dans l'aine disparaîtront comme ils

sont venus": et si vous insi>te/ encore, il vcms répondra très nai-
vement" <pie syi)liili-. et jîonorrhée, \\n\r lui, sont deux maladies
honteuses "

MMladies honteuses, la hlennorrajrie et la vérole ! Mille fois n<m.
Messieurs, Je m élève étKM>,M(iuement contre cette grossière et
ridicule envnr, si répandue el si fréipiente chez notre bon ix-uplcct
<|ni est runi(|ue cause de tant de désastres, de tant de blessés. De
KM-à-e. (|uan,l donc aurons-nous assez de courage pour dire à nos
tils que ces deux- maladies s(mt aussi dignes de notre sympathie et
U' notre dévouement, ([u'une lésion du cerveau, du innimou, ou du
xeur et (iu'il> ne sauraient jamais être deshonorés parce qu'ils
-ont malades on malheureux ,' (Juand aurons-nous assez de con-
\ iction el (le >incèrilé pi)ur faire tout notre devoir vis-à-vis de ces
grand- enfants et leur bien expliiiuer, (pie la blennorragie est un
mal ué:- sérieux, mais non pas infâme, (|uil faut traiter avec bcau-
cu]) d'attention, vu seseonsé(iucnces tune.-tes sans traitement . ipie
la syphilis e-l plus grave encore, mais honteuse, mystérieuse,
jamais, et ([u'elle se guérit très bien, du moment qu'elle est traitée
à bonne heure el qu on ny met du caractère, de l'énergie, des soins
(.1 (lu tenip>.

nue >k- i;.i> le- jeunes gens nous viendraient vile considter au
moiiidiv malaise, si u.,-,i~ ne leur avicms ancré nous-mêmes ces idées
toile-, niai-e-,, bêle- autanique ridicule-, idiote- autant .piestupides,
(|'ie .• e-t oïlieux. déshonorant, affreusement laid et indigne d'avoir
la j^ciriorliee (.u la \éi'ole.

Ce n e-i pas de la charité, moins encore de la jiitié ([ue je
léciaine potn- ces Cire- de vous et de nos lil-, je m'élève plus haut.
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beaucoup plus haut, je réclame au nom du droit sacré, de la justice

que nous leur devons à tous et à chacun.

Ceux (|ui al)oicnt contre eux avec tant de fiel, fini hurlent avec

tant do haine vt de nicprir-, ne les \ aient jioint, liien souvent, et ils

ne se doutent nullement, ces hommes, si peu jïénéreux, eomhien ils

sont prt)f<>ndémer.i injus!e> et jicn chrétiens, en laiiidani de pauvres

jictits innocents (|ui n'o;ii pas demandé à naître, «jui sont ])ourtant

des hérédo-syphilitiiivies et (jiii, hommes faits et mariés à leur tour,

donneront des petits spéoifuiues, si nous ne leur venons prontptement

en aide par un judicieux tiaitenieiit.

Oh 1 ([ue de charmants, et nombreux en.mts nous devraient la

vie, a\'ec de beaux ;.eax f,M':uid:^ ouverts et non plus à jamais

fermés à la lumière par la blennonat^ie : «pie de jeunes femmes nous

devraient leurs forces, leur santé, leur bonheur, leur vie, si n(nis

avions ce rare couvaj;e, de faire table ra^e de nos scrupules injusti-

fiés de nos préjugés bêtes, idiuls et si jh-'U jrénéreux, et de causer,

non plus mystérieusement, mais naturellement, de la blennorrajj;ie

et de la sy])hilis, comme tuius cuiisons tout noi nullement de la vari-

ole, de la scarlatine, d'une méninj^ilc, d'une fièvre typhoide ou

d'une maladie ue vessie ' cy>tite i. Les connaissant mieux, on les

éviterait plus, et j'estime avec Urieux, ([ue filles et jeunes gens

n'ont pas absolmneiit besoin d'être sots lUi ignorants, pour être

vertueux.

J irai plu> loin. Messieurs, et sans crainte je dirai toute ma pen-

sée. Nos ><enrs, no> fillcr- elles-mêmes, (lUeUpie lieu prévenues par

nos conversati(m.-, (juehiue ]ieu éclairées, non plus ajirés l'hymen,

ou au seuil île la nuit de noeer-. mai- avant, sur nos pieux et saints

mensonges, soiiiit;ouiiei aient phis, devineraient d avantage du cher

futur i|u'oti leur présente et fer,iiem habilement, à leur manière,

bien souvent, une en<incte pln> séiien^e, i^his sexcre, (comme nous

ne faisons du rest." sur leur m ilhenretisL- dot i avant de se donner, de

se livrer p«)ur toi'iotu^ au L;oiiiiciM|iie on au hunier <pii les guette,

(pii nous les api:orte. hélàs 1 trop f;é<iiicnnnent it 1 hôjiital. en pleine

lune de miel, mt-iiricries, s r.i iLmies, (K-iiii mortes, dan> le coma

même. profoii<lénu-nt . i\ jamais blosées.

C'est trisii: à dire, mais c'est cruellement vrai, N'os jeune~

filles, sur !f moine en be! hniiit. i[n'o!' leur donne, qn 'on letir inijv.i-

se. sont d'une innocence, d un.' c.uuleur. il'aue ingénuité stnjjé
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fiante ; elles se donnent toutes bonnes, toutes neuves à nous que
d'étreintes caduques, que d'étrennes vieillotes, quelles prémisses
musquées et cent fois offertes nous leur donnons en échange et en
retour ?

Mais le moyen, me dites-vous, de nous protéger plus efficace-

ment contre la vérole ? Très simplii. facile, très peu coûteux. Tout
syphilitique reconnu à l 'hôpital ou dans une clinique quelconque,
devrait être mis sous traitement immédiat et bien suivi.

Un livret tout imprime à l'avance pourrait lui être donné, lui

expliquant simplement, mais avec beaucoup de clarté, le péril .mi
existerait ix)ur lui à ne jjas scrupuleusement suivre le traitement
indiqué pour les (|ualre an ; quels avantages précieux il en retirera

jKiur lui d'abord, et si plus tard il crée une famille à son tour, pour
sa fenune et se^ enfants. Averti, il préviendrait sûrement d'autres,
ri l'avenir, et loin de contaminer, il aiderait ses amis et ses con-
naissances à la moindre alerte.

Les prostituées vénériennes, de même, un livret avec tous les

détails possibles, elles en retireraient de grands avantages.
Kllesne demandent pas mieux que d'être suivies de très près,

ces joyeuses infectées et bien éclairées sur le traitement à suivre, car
elles ingorent moins que toute autre femme ccmibien la vérole a de
1)1 ise sur leurs charmes et parlant sur leur vie et leur gain.

Du reste. Messieurs, cette feuille ou livret est le système adopté
ri Paris, dans les services desyphiligraphie, de nos maîtres Gaucher,
Hroc([ et Darier h St. Louis, Hudelo à Broca et à St. Lazare et il a
donné des résultats inattendu-, merveilleux, tout simplement ines-

l.)érés.

Xos jeunes gens, en syphilis, comme en tuberculose et en alcoo-
lisme, tireraient grand profit de (|uek|Ues conférences, soit au Collège
pcmr Messieurs les Philosophes, soit !t Laval, pour Messieurs les

l'Hudianis. et je ne crains pas trop m'avancer en disant que nos
futurs avocats, dentistes, notaires, ingénieurs-civils et architectes,
feraient une chileiireuse et brillante ovation au médecin qui, dans
une causerie intime, <iuel(iue peu égayée de tigures et de présenta-
tions de m mlages coinint- exemples, viendrait leur dire : ''Il vous
tant à tout i)rix, je jnes gloire- futures, éviter telle chausse-trape,
telle faible;^se. rei>inisscr telle ruse, reconnaître telle glu, en >aeii-
tiant à Vénus.
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"Sachez ne point vous oublier, vous souvenir dans un éclair que
l'amour prudent doit être alerte et qu'il nefaut point s'attarder dan»
1-s dcliics ck- Calcule, uviticnicMil

, >;;nx; aux blessure- profondes,
cruellts, indclcbiks, non. seulement jiouivous, mais ixmr voire com-
pagne plus tard, et vos tout petits'

Je suis convaincu que si iétudian. avait, à Montréal ou à
guébec, un musée sérieux de syphilis ei de blennorragie à aller
voir une fois l'an, nos denii-înondaines tireraient rarement la mous-
tache soyeuse de nos gais et fiers jouvenceaux et n'auraient jamais
les charmes ni les faveurs de ces grands hommes de demain.

Les étudiants in, truits. prévenus et les étudiantes .' Ici je

m'arrête à dessein, et pille sans fausse honte les idées et les mots
de Victor Mar8:uerite pour dcmner plus de poids à l'excellence de ma
cause. C'est qu'une jeune fille de is ans. devrait savoir, plutôt que
de connaître plus tard, trop tard par bribes, chuchotetnents, dic-
tionnaires fébrilement feuilletés, en cachette, ([Uestionset confidences
d'à- js, p.ir une ennemie

Je n'insiste jias et pourtant c'est à nos mères, à nos reli,i,neuscs

et non à nous, jamais à mms maladivits, h lui dévoiler, à lui mon-
trer à nue les choses de la chair, de la vraie vie de la génération
humaine, et jiour cause

La fécondation de la tkur dans toute sa beauté passe, de la

physiologie des deux sexes, passe encore, mais des maladies véné-
riennes

: j'estimeri'is sacr bge. crime, viol moral d'en causer, fusse
un moment, il la vierge, qui Dieu meivi n'est pas cr.core chez n.ius
l'oiseau rare

Sur l'âme de nos jeunes Lucréces, sur celle belle page toute
blanche, nous ne pourrons jamais, je l'espère comme sur celle du
joyeux universitaire, laisser jilan.'er une ombre et écrire ces mots.
"Ce n'est pas de la vertu, mais de la \eine, que vous ave/, encore
eue celte lois

Xon. non, à nos mères, ce devoir chaste et sacré incombo. dcne
plus taire l'inconnu, eî (le nos dévouée- re!igien>es elles <ioivenl
vouloir hi vérité, la lu;nière. toute la .i.irlé, p.iur Uus ^(eurs et nos
filles, à leur dix-huiliènie printemps.

Des conféivuve- aussi. Messienr-, des l.rochuivs lièsexi)li.'atives
sur la vérole et la tionorliée seraient reçues avec reconnaissance et

beaucoup de fruits iiar le i:euiiie, ]),ii l'ouvrier.
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C est broyer beaucoup de noir, „,e diront quelques optimistes
Messieurs, je n invente rien. Ce ne sont pas des hypothèses que jevous donne, m des suppositions, desconjectures, ou des probabilités
v.msn ave/ vous-mêmes qu'à ouvrir lœil, tout près dans votre
d.enteie de nos villes, de nos villages, pour malheureusement
c> ns ater que le flot de la syphilis monte, monte toujours, gagne nos
plus belles intelligences, frapr^e nos plus ^^rands cœurs, brise l'avenir
détruit le bonheur de nos meilleures, de „os plus grandes familles'

De grâce. Messieurs, ayons le courage, non seulement de cons-
tater le progrès manifeste du mal, mais encore de raircter l'en
rayer, lendiguer, le déraciner, tandis qu'il en est temps encore

\ oltaire s'écrie :

" Du de\oir, il est beau de ne jamais sortir
Mais plus beau d'y rentrer avec le repentir."

Xou. avons gravement manqué, nous sommes sortis, nous n'a-
v<,ns p-,s fait notre devoir contre la syphilis, ayons le repentir, faisons
mieux

:
a

1 œuvre énergiquement, sauvons les nôtre de la vérolemême s il le faut malgré eux, ,K>ur protéger les autres membres de
la grande famille canadienne et pour nous sauvegarder nous-mêmes

Nous-mêmes, Messieurs, c'est une erreur profonde que de croire
que nos prostituées seules sont atteintes de la svphilis ! Cette lèpre
hideuse <iui depuis des siècles ronge les flancs de toute société s'in-
filtre, nous pénètre, a libre entrée dans nos familles, depuis quinze
ans, avec nos bonnes contaminées en si grand nombre et qui gan-
grènent nos fils à leur u>ur. U feu est à la maison . Je jette k cri
•1 alarme. A Dieu ne plaise qu'il ne soit trop tard en m. ts
loyers :

J-nfin. Messieurs, je désirerais,-oh ! c'est plutôt un souha. e
je forme, mais qui se réalisera tôt ou lard, j'en suis persuade je
\ou.hais ,,ne sur les murs de t.ms nos hôpitaux, dans ia . moindre
croisée de toute clinique, sur toute université, sur tout collège sur
tcmte école, je voudrais voir, dis-je écrit en lettres d'or' Oue la
syphilis et la blc.-norragie ne sont point des maladies infâmes mais
très sérieuses: qu'il nous les faut délicatement traiter, «m'elles se
guérissent très bien et que nous ne devcms ni en rougir, ni en avoir
honte ou du mépris, de crainte d'avoir eu honte, d'avoir rougi sanse savon

,

d'un père, dune mère, dun frère, d une sœ^ur, d'un Pmi'd un maître loyal, généreux et ' - et ,,ui vaut mieux que nous
'



33 CINQITIEMK CONGRKS MKDICAI,

Petit» et grands, instruits de lia sorte sur la vérole, se protcse-

raient, se défendraient à bonne heure d'eux-mêmes, et mieux, et

contribueraient pour beaucoup à diminuer nos trojjncmihreux mort-

pa»- cancer, puisque le nét)plasme si souvent naît, origine, se ^rttk

et végète sur un terrain sy{4iiliti<iue.



DE SHERBROOKE
23

LE CANCER

Qiu- toute tiinu'ur maligne, noit d\iri|;inc
IKiriisit.iir.' ou J.- pri.lifiTatiou tipithélialc
qu l'Ile pui)iM' CtTi.- lontaBieuM- ,ui J'atansitn-
ivllulair.-. il nous iinporli- peu : iv qu'il faut
avant tout, r cul que personne n'ignore que le
eanier. pris au début est eurahle. et que laisst'
a lui-mènie ou pris trop tard, il donne fatale-
ment la mort.

La mortalité pour le cancer augmente constamment par toute
rKur()i>e. par toute rAmérique, et des statissiques soigneusement
contrôlées prouvent avec beaucoup de valeur, que depuis vingt ans,
la mortalité pour le cancer a non seulement doublé, mais triplé
en certains pays. Le Canada ne saurait faire exception et ne point
suivre la même règle, la même loi.

Dans la grande ville de Lcmdres, on comptait en 1840 un cas
de néoplasme pour 1 29 morts: en 1896, i pour 22. A Paris, en
1900, 2983 :

en 1902, 3447, et la ville Lumière fournit actuellement à
la mort plus de onze cancéreux par jour ou 4000 par an , et la France
entière, 13,000, ou plus d'un toutes les heures.

A Hambourg, en 1872, 248 personnes succombaient à l'épi-
thélioma, et en 1898, 712 c'est-à-dire le triple en 26 ans.

A Moscou, en 1880,411 morts, par tumeurs malignes ;en 1896,
832, i)lus du double, en 16 ans. Aux Etats Unis, en 1870, 35 |)er-
sonnes mouraient lie cancer, et en 1898, le double encore.'

(Joseph Thomas, D. M. )

Massey nous assure. Messieurs, qu'il y aurait plus de cent
mille cancéreux en Amérique, et Parle s'écrie avec beaucoup de
conviction

: "Si le même taux de mortalité se maintient, dans dix
ans d'ici, il y aura dans l'état de New York, seul, plus de morts
par cancer <iue par tuberculose, petite vérole et fièvre typhoi le réu-
nies".
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Je ne voudrais pas être auaai pessimiste vis-à-vis du Canada,
mais je ne crois pas être loin de la vérité en déclarant, ([ue la mor-
talité du cancer en notre pays égale sïirement celle de la tuberculose,
et connaissant les nombreuse victimes de celle-ci, je m'imiuitctc et
m'effraie.

La cancer fait donc des ravages avec une fréciuence croisante,
Messieurs, avec une rapidité qui étonne, qui stuiiéfie, et il nous
faut absolument réagir et lutter dès maintenant cuntre ce vieil ad-
versaire commun, si nous ne voulons pas être demain en face d'un
irréparable malheur.

Pour éviter ce cauchemar, nous devcms nous éveiller, sortir de
notre léthargie, de notre torpeur, se coaliser et se li^^uer ensuite
avec les autres nations, pour enlever au cancer tes cent mille femmes
et hommes, qu'il tue chaque année.

Tous les peuples ont compris le danger imminent, le nôtre seul
semble ou feint de ne pas le voir ou de l'ignorer. l";n France, en
Allemagne, en Italie, en Russie, en Espagne, et aux Etats-Unis, on
s'est fait un devoir, un culte, une religion d'aider rhumanité.
contre les blessures de cette bête hideuse, si peu connue dans sa
cause et si terrible dans ses effets. Xous, nous croyons humani-
taires et nous restons impassibles.

De partout surgissent des ligues, des associations nombreuses,
des hôpitaux, des établissements, des refuges, des laborutoiies mer-
veilleusement outillés, où médecins et chirurgiens, chimistes et
bactériologistes rivalisent de zèle et de sacrifices, ix)iir traquer la

bête, la découvrir, la prendre en défaut, et siuon l'abattre, du moins
l'affaiblir, l'épuiser, l'empêcher de d(mner trop sou vent la mort.
Nous, nous avons regardé faire, nous n'avons rien fait.

N'allez pas croire. Messieurs, (|ueje veuille ici crili(iuer la

conduite de nos médecins et chirurgiens, ce serait mal connaître leur
dévouement à la misère et être profondément injuste. Mes rej)n)-

ches ne les effleurent pas, ils vont plus loin et s'adressent toujours
aux conseillers de nos villes, à nos deux gouvernements, à tous les
ministres, qui, dans un pareil péril national, dans ce suicide voulu
de notre race, font la sourde oreille à nos plaintes, demeurent insen-
sibles et froids à nos souffrances et p.ivalyscnt vis-à-vis de nos niala
des, notre zèle, not: dévouement, nos sacrifices de chaciue jour.
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Sans aide .IcnosKran.ls, sa,.... oms. sans assistance et,dis.,ns.
lo. sans aïKcnt. ne- soninics-nous |,ni,u v.Miuiis à ravanoc ? I.a lutlt-
Il (.>1 cili.- pas par tn.p oïlieuscniciil iiii:>4ale '

I'"tirtant, Messienrs, nial^rO nus laihlcs lessonives. en dépit .le
notre inste et .l.mlo.neuse iK-rsperlive d'une défaite certaine, notre
<kv..ir noi.s o.n.nuuKle «le ne point faillir à la t;V.-he. de rester lière-
mcnt sur la l.récl.e, <le lutter «K-,ne contre -oute es,.érance. de ton,-
l.er au ehauip d'honneur. Plusieurs de no. u.aitre;. -Docteurs I -,-

rauue, Da^enais. liros^.au, Cl.arhaud, I<an,ar.-i,.._„„i pavé de
Icurv.eleur.èle inlassal.leà la cause du cancéreux. A oui le
tour ' \ ous repondez : .Vous soniaies tous prêts

!Jnc laut-il taire, Messieurs, puis.pte 1 on nous abandonne seuls•>" :HKvr.ane i-uissant, ijuplaea!,le. qui n. désarmera point >

U.unr au plus pressé. Des arn.e. ù'aUord, nous apprendrons en
t errai II.T.it le moyen de nous en uren.\ scr\ir.

!'y-:'n>>^s, du radium Curie, dii...-vou> de suite? \„u p-s
.es étincelles et eflluves de haute f:v .a^nce. do Keatind.art ou de

Kiviere de. radiations de K.ent^.n; réiectn.-eoajîulation sérum etvaccn de Doyen, la cautérisati.,,, i^uée, rélectro-mercurique, l'ion
;n,c. méthode de lîier. l'héliotherapi., b 1er rou^e des anciens
:
cxero-e laïKc, prolonde ^ Xon pas, Messieurs, jai vu toute cetlj

l.icrapcuti<|ue et chirurgie à l'.etivve contre le can.er à Paris ,rx
niainsdesm.ntas etde leurs aut.urs eux.uemes. avec "uKàntes
épreuves aux hôpitaux et aux -liniq.es, eu maintes et maintes
orconstances, avec des succès et d.,. vi.-l.ires. maisavecdes revers,

;!"V""''"^^
;' ^^"^ 'l^'^'it^^- 'A-'^- '/"<:. .ou.sullr Irof, turd)

Lcrtes. .e nche arsenal contre le cancer, a déjà et aura sûrement
'

aaus „„ avenir p.ut-étre très pro-hai., une -..ande et toute puis-
saule va>e.r,dont U laudra savoir ....ir canp.e.mai. là ne son pasmes ;i;-me,

.

'

1 ,.,
''^- •"*'•*

^
Hlles ne me semblent pas, à moi non plus, ca„s

I
;'-'-n,ma-.nousn',,vonspaslechoix,nile;emns.ni

l'argent etS le cane, est la, Irappant, mutiirnt, îu.ut les uùtres.
r .-Messieurs, n.ire une ca,::pao„e très vive, très serrée et très

e conuu, e contre cette cruelle env .r si répandue dans notre h.mpublic, (pie le cancer e.>t synonyï:;,- i!,. !u.>;-i.

-
.

-i-airetcjut en notre p.',i.-,ir. p.,ur vul^^ariser par des-nlcrenc., par des brochures. .. A., j ..,rnaux, ^vec pr'::e; à
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l'iil>inii, ([iK- le l'iitufi. tout coTiiiiU' la lul>«.iTuli)st'. <liiiKii<>sti<nic,

p'is au dcitut. ]ieiit se niurii cl ik'litiitiveini'tU, i-oniiiif des milliers

et lies luillicis de peisi imios i-iiiuOicuscs, mais o|)t-ives i\ temps

lieitvenl l'allester, in r;;ire ù.i, et amener inseiisilik-meiit notre

peuple à l'ollslllKr ;i li.iuue Ik'UK. . et nr»! plus (plMud la jiarlie est

IrrùnédiaMeineiU jierdtK'.

Il nous faut dnui- liaSiinl luaut tutit, Messieurs, tléraciner chez

notre );raiul [.uMii-, c-eite iui'e arol.! lattsse et si funeste, <pte le

eaufi.",- U'v- pardmiiK' j unais, pio si !i.>u> reulevon>, il va se jiorler,

so <.;rerte;, Uiei :'ill'K-i'.i s, ipie plus uoiis louelions à la tumeur, pire

e'est. pari-e ipielle s'émeut, s'irrite et dévore plus protoudémellt,

<pi ' faut li\ laisser 1)ieu s;iir,_. ,^.t t,ieii trancpiille, là ou le Créateur île

tciuti.'s choses l'a misL-, et attendre sîoiiiuetnent la mort.

Ce retriin si liiste, si d<iulourenx et ]<t)urtant si éloipient à la

lois, vous l'entende/ tous les jours en elientèle : "J'ai un eaueer,

je suis fini, de lu morphine, <k- la coi-aine, quelque chose, je soufTre

tant:
"

Ce déses])éré nous arri\e. non ;ias avec l'idée d'une résurrection

possible, mais avec l'inlime confiance que nous saurons probahlc-

luent s<mla>;er ses effroyahk'.-- douleurs. On lui a tant dit et redit,

chanté et chanté de nouveau, qu'il n'y avait rien à faire contre le

cancer et que t(nil croulait avoc r.ne 'i])ération. Ouant à vouloir

traiter éueri^iquemenl son mal et de -.•.lie, parce qu'il v a danj;;er

très ).îrave d'infiltration et d'env.iliis-.Muent, n'insistez pas.

Il s'y refuse toujours, aVv-,- la plir.ise aussi classique que si>u-

verainetneni injuste "le couteau, c'k>i la mort", et pourtant, ce

même hie-sé (pli vous refuse avec tant d'iiorreur et de haine dans

le regard, il \ini- resieudra, soye/-en certains, six mois après, sup-

pliant et pleurant, à bout de iarcj-. pmr se mettre avec une cou

fiance absolue sous te même couteau qu'il a fui, qu'il a dédaiiiné,

qu'il a rejHjussé ave.- uiéi)ris. 11 e--t tr,)]) tard, le c.inctr a tout en

valii, tout b.oyé, l>)Ut brisé, tout détruit.

Ce malheureux, Me.-sieur>, qui n .us a refusés, il y a six mois.

et i[u'aujourd'hui l'effroi et le spL'o.re de la mort, (|Ue l'héniorragit

à ]>!eine bouche, ([uv l'éiiniseiuenl -..Mr;]; et i)hysi(pie, ipi'une don
leur intense, iu;le.-.-i ipti'olc et de ili.iq-.ij instant Uous ramène, mai>
liélâr ; trop lard: ce iile.^.-é à va)\\. q,:; nous revient tout eu larnie.-

nous conjurint à i^enoux de l'opéier i|-t:ind même ou de l'achever
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.lc-u.tltrfUnUTmeàs««<.u(rran,-e,c-ct.-t,c. ohc c-t s.u-rc .lis-je
IK-n „ ,.„.r W- .„..„.,,. „•,,,„, ,,,„, .,.^.^,^,. .

,^,,,^.,^ ,,.^.^^ ^^ ^;^ ^^^
j

.

K- nous, tra.ç.t-,1 pas t.mt n.,la- .lcv..ir vis-àvis .le létrc si .Ukmk-

S<'>""allu.„rtr„,. tard compris. ,l.s„„s-lehicn haut, sa .n..rtix.p taul, vcuent .IcpL.rcc par ses pro-la-s. .u- nous in.li.,nc-t-elle pasque nous <lc-v.ms crier partout. ,o„^ ,, ,a„. .vsse. par tous k-s
n|oyc„s,..M.lesa.r.anresaecvs a:ni^és : •„. ^,A., nhésito.
pl.^.nattcukv. po,„,. u can.cr au .lél.ut es, oouuue un tout
petit arbuste prene/.-Ie tout jeune à se. Hèles r.uines. à ses nouvel-
cs ,.,usses. ri ses premic. sues, à ses faibles bourgeons. vo„s

1 enlevere/. très Jactlenient et sans elTort et pour toujours "

"I.oc-a„cerest.àlê,reln,n,:un.ee.,ueIe ver hi.leux est au
bel arbre, a la johe plante, au fruit savoureux. Si vousètes in.léeis
et .,ue vous iKsUie/ pour br. ,ver .-e vers, il n va plus rien à faire
ee dernier a iout ronué, h ,,artie es, ],,r.lne .l'avau e

"

Il n.nis laut .lo:,c pro..,pte,nenl réagir. Messieurs, et a.nener
notre bon pouple à se départir .le oelte idc-e funeste et si .Ic-plorable
MUe uous ne ,..uv..ns absolument rien e.mire le oan.er. .prii es, inu-

,
t.le.lelev..ul.>,r,ra„er..la„^ereux.ler.>pérere,

-proie n'..» fasse

I
e est la mort touj.nirs,

1 Dérac-iner .es fausses idées, ,îo„ner non seule.uent res,H,ir maisassurance aux cancéreux .I„„e ,;uéri...n cmplèle et .léfini.ivelesan.ener .1 eux-numes à ,é,noi,ncr .le l.u,- 1„.„,,,„, ,, ,,^. ,^„;

:;rons fr-^-'"'^^
''"•'• "''-^^'-•--^''- ''"-''-

Comment. Hn formant une !i,,,e p.i.,..m. dhomm.s dévouésde fcmm,.> ,,^enereuses au mallu-ur .in can.-erenx. I.a Ibn.e ,massoc,at,on n. .!vn,an.le,ai, pas ::n seul ^n.s sou à pers..nne% .u"K.,.nu S.U.., „aute, n..b,eet fiC^v. avc. le .évouimen, .ui ^é -

e.n, celn, d aces chaniables ,ui le v,>:,draient seconder et puissam-.e.U soutenue p. r cette ^rau-'e idé., par cette n.,ble penJ^ .-

cette donc-esat.slaclum intime, p.-.,. ,,,,,1,,,,, ,, ee patrio iin^d avonéîéut le à la l'alrie en br .- .-, 1 ,, i ,

p.mi.uisme

-l<:jà voués à la m..n
"" ''^' """''"'^"^ -'^'"'^•

Kes membres seflorceraienl .1. f kUo. m „,iùres à v.U.:,n..., ,i..„ .

ie peuple es sympt.-,n,es, .lu can.:er au .lébut. lui diraiem av;c oi^->cces bnliant on le peut traiter et o,é,-er al.,rs. .p,e!les .
, t le"'.."-...n.es survies .le .lix, ..uin.c e. vin.t ans à n. tre ttif': d :
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ilUv'Ik' iinViioiik' «K'-plorahlc it qui im- santail se «lirt,-, il place le

i'liiri!i>;'eii en veiiaut tt-Kp tanl ••oii^tiller.

l'île li;;iK' aiili oanccivu-e e\i-k' depuis iiueiinu"^ aiiiiée-^ déjà

vu Allema'^ue, eu Xti^'leleiie, l'n '.'ime.eii Italie, aux lùats l'nis

.•1 tes ré»ii!tats .ii;jt de- |'lu> eirmit ;i-eaiUs, pui-.i|Uedès la deuxièiue

année de l'auvie, Wintcr, e'i Allr.u 'Kiie, pouvait dire avei-t«>iilii'Ur

aux invnihre- de l'a-- > i iM.ui ,
i,-'i .Mnii)te parmi la plu> i;i:iiide et

la jilns ')e..e iiiiMe^SL- d'.vlleîn:.,;n.' et la meilleure !n>ur';ei ii>ic

herlinoiso : "(ir:*nv à v^tiv :'•!.• d. liaque in>tai't. Mesdames et

Messieui.-i, U'.- eas ..jiéralile:. el c-u ;i'!e- pnur fance: . cette année, se

Hont élevé^i de i>2 à 71, p ui ; tvilt' . r est à-dile M jionv ('(.Ut .uraellés

;!ii l'v'^M'. ij.nii p.",-;.);i M 1.1 inieiireiit ehatpie année—en

une --.ik' anm'e llv.ée-i ;: m ,•,•, .: ((ui, opérées à temps, oui été

satixée-.

I.a litjue est à peitK- à ses déim; -, à ses ])retnier,-. pas. Messieurs,

dan- ^es i>ays, et déjà ie pro^iè- e-i -eiisihle, meiAeilleus même.
0;iel sueeèsiiULl tiLniipIie n'y :i-t il pis à espérer. !or-ipie toal le

monde aur.i compris et sj sera iii^'U ;:éuétré de s.i noMe mission,

(Mi'l faut ah- >liimjMi s';;iiii!.-r coiii j le cancer, et lui laire une
lutti.' à .)ntraace.

l'on;< r.oi n'auvicms-nous jia-, non aussi, notre n.u\-re anli-i-.-'t'-

céreUse ? roU!i,uoi des c>>nféie;r-\- iie i>ourraient elle- jnis être

données \':n\v conjurer le péril et •;)• >..\-ji- (ptel irréjjar.ihle inallieur, ^

il y a à attendre et à ne pas c lu 'r.f. de suite ?

1' .; ijUoi de- l)v.. -hures . I lire- .1 très précises ne .-eraieut-elles

l>as envi>yée- à '.outes ni)s ie'i.^i • ' - -. los t^ard^' malades et ilanies

de ch.'..ilé. i;ui no;.> asiste'.r. et n^'i li lent, leur nioutraul ce que
nous alteudiais éielles, .'e q'.u- a m . -|)'rons de leur h )!tlé, de leur

'générosité, di? leur zèle tout ch éULii ;; ia souffrance .'

,,

Pourquoi iK'lqnes article- 'Ir ' 1 rr.i lUx, si<.jné- ])ar uu docteui |

ou c'.iiruiijien, ne ser:'ie:-.t il^ pa- v.' rit-, p.nir le uran 1 puMic, lui

dénionlraul que s'il ne nous riér.- 1j i . ue sa honne vol'.nté, nou>

-.ecoude de toutes ses :orix; i,,) 1-. ;i,- ;, iivons rien coutre l.i cancer,

cp-.'il frat qu,- c'.ii.-i'.i -j uu-ue à '' ei. avec non-, 1.- daiv<;er ét.su;

))Ves.-:'.at. urgent p,)ur tous le- uo'.rc-, ...lisque le cancer est quatn
fois ]>lus fré inen; auj >-ird h'-i, q-i ; i.- ''était il y a ciaqu.inie aa
( kotjer William-;. '

A
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N'oUH rétroj{riuliiti» vis-à-vi* du cancer, me ilite«-vouh ? Certet»
ceslun|)eu vrai. Il y a beaucoup de la faute du public, mai»'
hélas! n'y aurail-il pas un tout petit peu de la nôtre? Je ne veux

I
ix.inl criti<|uer ]K'r^mnv, Mensieurs ; mais ne nous est-il pas arrivé

^
parlois ,1e dire, cancer de la langue, toute une masse dure et légè-

-: rement envahissante, de la traiter comme telle des semaine» et des
1 semaines, quand une simple biojwie n.ms eut fait voir de suite que

le i)soud„-cancer notait en réalité qu'un nodule tul>erculeux con-
iUient et infiltré ?

N est-il pa« tout près de la vérité de dire encore (,ue qn oefbis
nous avons .iéclarc cancer .In col utérin, soigné même avec . .le des
mois, ce .[ue le micnwcoiK- eut p..,mptement donné comme ul
cerations syphilitiques, et que le mercure ou larsem. l.en/.ol eut
lait disparaître en pende Wt\\])s ?

l-anssons nous le vrai en avcmant avoir diaKn.wti.iué cancer
d'e.itomac. inopérable, ce .pjune gastro-enterostomie et une biopsie
faite alors, nous eut prouve- n'être .prune stémwe du pvlore, par
processus seléreux.

Certes, je ne veux iK.int hhlmer. mais la biopsie est si facile
in.ur bien .Icpister le cancer et le déc.mvrir : il est si vite fait den-

t

lever une parcelle .k- tissu, .l'examiner et «le dire: ••tubercul.)se

,
-yphili>, cancer .m ulcère, " -juc je n rrrotte et déplore .pi'.,.! n'v ait
pas recours plus souvent.

Cette l)ioj,sie. Messieurs, vous apporterait vos tuberculeux, vos
sypliilU!<iues et vos cancéreux .le très bonne heure, et sv)ye;-en
certains, vous donnerait vos succès les plus écla. mts et les plus
.liiraMc^ '

One de lâtonnenunts, .(ue d'indécisi.ms, que île pseud.)-dia-
«noslK-. que d'erreurs évitées, <le temps précieux volé au cancer,
J>ar la siiîipic bioi)sie !

Ne pov.rrais-je pas aj.)Uter, .Messieurs, contre le cancer, toujours
et sans critique aucinie, .pi 'un examen plus soij,Mié pinit-être, i)lus
atte:ml, plus approfondi, plus fouillé, passe/moi le mot dèvrnt
être hut pour .lépistcr h h.r.r.K- h.ure le cancer utérin, qui n.ms
.L.nne tant ,1e dés .slrcs, et .pie de multiples «pi'aussi inutiles injec-
tons astriUKentes ne .le. raient pas être prescrites si fréquemment
sur syiiipumies ,1 lieiuorra.^ie pr,>iuse, que l'.m catalo^^ue •'ret.nir
de 1 a^c

,
.pian.l l'épilhélioma e.<l là au col, t.mt près, bon enf-int
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se présentant, «'offrant de lui-mc-me, se donnant à nous et que nous

ne touchons point et que nous refusons de voir. "Retour d'âge" !

Grave erreur, Messieurs, bêlas 1 qui ne l'a point commise, qui ne

pêche et ne récidive plus ?

Je me résume, Messieurs :

Il faut hardiment et sans tarder opposer en notre pays une

digue, une ligue puissante, efficace et éne!gi(|ue à la tuberculose, à

la syphilis et au cancer. Ces trois maladies tardivement traitées

donnent la mort ;
prises à bonne heure, elles sont terrassées et vain-

cues. Il faut donc ([ue le jx-uple le sache, eu soit prévenu, en soit

instruit, qu'il puisse compter sans cesse, toujcmrs et quand même,

envers et contre tous, sur notre très vive sympathie, notre profond

dévouement à ses misères et sur notre attun discrétion. ( Nec visa,

nec audita, nec intellecta. ) ( Hy]){K)crate i.

l'ardonnez. Messieurs, mon lonj; et ennuyeux discours. Je

n'ai qu'une e.xcuse à vous offrir, mais vous la donne tle bon cœur,

celle du débutai -s tnaîtres : "J'ai osé, croyantJuin une bonne

action, dire tou e «[ue vous pensez tout bas".

3

i
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Aclministration générale de l'Assistanc< pi,blique, à ï'aris

HOPITAL SAINT-LOUIS
Consultation de M. le Professeur Gaucher

I.—Traitement a suivre.

I .-Pondant toute la pûioile 011 Ton souffre en urinant, prendre
trois fois par jour cinquante centigraintnes de l)icarbonate de soude
dans uii peu d'eau.

c—Ouand l'écoulement sera devenu blanc et que l'on ne
souffrira plus en urinant, prendre trois fois par jour gros comme
une noisette de l'opiat cuhèbe et copaliu.

:v -Pendant toute la jK-riode douloureuse de la maladie
prendre deux fois par jour un bain de verge avec une solution tièdedcau boruiuce ron prépare l'eau boriquée soi-même, en achetant
de

1
acide l.ori.,ue au kilogramme et en le faisant dissoudre dans la

proiH)rtion de un demi-kilogramme pour douze litres d'eau Ijouil-
lante).

Si la douleur est très vive la nuit, tenir la verge entourée de
compresses humides.

4.— Porter un suspensoir.

II.-"Rec;imi; A siivrk. Hvcienk.
I.—S'abstenir d'aliments excitants, d'alcool, de café de vin

pur et de bière.

2.^Hoire au moins, chaque jour, un litre de lait et deux litres
de tisane d'orge ou de chiendent.

.V-Tous les deux jours, prendre un grand bain tiède prolongé.

III.— PK^:cA^TI()^^^ a prendre.

^

..S'abstenir de toute injection, à moins d'indications
spéciales du médecin.



32 CINQUIEME CONGRK9 MEDICAL

2.—Kviter avec soin de porter \e^ mains aux yeux quand on

vient de toucher la verge. Les doigts, en transportant du pus,

peuvent déterminer de graves lésions des yeux et même entraîner la

j)erte de la vue.

3.—Xe cesser le traitement que lorsque la guérison est défini-

tive. Pour cela, il faut que le matin au réveil, après être resté sept

heures sans uriner, le malade ne puis^^ faire sourdre une gouttelette

à l'orifice du canal, même en pressant sur la verge.

Il ne faut même pas que les bords du canal soient collés l'un

à l'autre au réveil.

Pour être bien certain que la guérison existe, il faut constater

jiendant dix jours de suite que le canal est parfaitement sec et, pen-

dant ces dix jours, continuer le traitement et le régime.

Le régime habituel, les rapports avec les femmes, ne devront

être repris que trente jours après la guérison

.

IV.—AVKRTISSKMKNT.

Il est du plus haut intérêt pour le malale de guérir radicale-

ment sa chaudejMsse.

Le moindre écoulement (pii persiste peut avt)ir les plus ,i;raves

inconvénients.

I .—Pour le malade :

L'écoulement passé à l'état clironifiue (goutte militaite ) est

beaucoup plus difficile à guérir. Il exp.)se à des comj)lications du

côté de la vessie (cystite), du côté des teiti:jles (orchite^^) et du

côté du canal de l'urèthre i rétrécissements 1.

Les rétrécissements peuvent à k-ur tour se compli(iuer, a])rès un

temps plus ou moins long, sjuveat phi-iieuis années, et ces rétrécis-

sements peuvent ainsi devenir une cause de mort.

2.— Pour la femme du malade :

Celle-ci est fatalement contaminée jiar les rapports conjugaux.

l'Hle souffre dans le ventre, a des fiiieurs blanches. Souvent la

matrice et les ovaires s'enflamment et une opération chirurgicale

devient nécessaire pour les enlever, ce ([ui empêche la femme d'avoir

des enfants.

3.— Pour les enfants :
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Ceux (lui naissent dune mère c.nlaminée sont exposés à des
accidents très graves surtout aux yeux : au moment de l'accouche-
ment, les yev x sont souillés par le pus que la mère secrète

Trop souvent, il en résulte une inflammation qui va jusqu'à la
perte définitive des yeux.

Kn résume, on voit que la blennorrasie, vulgairement apt^elée
chaudepisse, n est pas une maladie insignifiante. Les conséimences
en sont trop graves pour que cette affection soit traitée à la légère
et abandonnée avant complète guérison.

£
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vSYPHILIS.

RKPUHLiyUK FRANÇAISE
I.IIIEKTF. — Kli.M.nfe — KllATKIIM I î;

Administration générale de l'Assistance publiqne, à Paris

HOPITAL SAINT-LOUIS

Consultation de M. le Professeur Gaucher

1.

—

Ti<aiti:mi:nt a snvKK.

Pilules ro'ffniiaui rliaciuir un iri/ù\;rciii/J/tt dr sublhui' tt un tciili-

i^nvuiii': d'iXtrail thibaùjuc. —l^.u \ pHiilts parJ,>ur.

Brosser soigneusement le-; djats, m itin et S)ir, :ivc-- de l'eau

chatide et du savon.

Ce traitement doit être continué p^ndunl quatre ans au moins à

partir du début de la maladie, même en l'absence de toute mani-

festation de celle-ci. Il sera coupé i\i pjnodi^ de rep.is.

Pendant la première année, deux moi^ de inlules d'abord, ])uis

ttn mois de pilules sur deux. Pendant la Ijuxième année, un mois

de pilules sur deux, avec, au milieu de l'année, deux muis de re-

pos. Pendant la troisième an.iée, un mois de pilules sur trois.

Pendant la quatrième année, un m )is d.- pilalj; sur six. Uusuite,

le traitement ne sera repris, ([ue sur 1 avis du médecin, à l'occasicm

de nouveaux accidents.

S'il survenait un goût métallique et une salivation plus abon-

dante, cesser immédiatement le traitement et revenir consulter.

Pour éviter tout ennui du côté de la bouche, il e-it d'ailleurs

prudent, dès le début du traitement, de se faire arracher ou soigner

toutes les dents cariées, par un dentiste.

II.—Soins hvoiknk, R!:(;;mi:, (î::\kk dk vik.

I.—Ne pas fumer et ne pas chiipier.

Le tabac provoque et entretien sur les lèvres, la langue et h'

gorge des plaies (pii font souffrir et sont contagieuses.

m
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.Sur la langue même ces plaies peuvent, sous linfluence irri-
tante du tabac, dégénérer en cancer et devenir une cause de mort.

2.-Sabstenir tout à fait de boissons alcooli(jues, apéritifs,
lupieurs, etc. I/usage de -es boissons augmente berîticoup la gra-
vite de la vérole et met en danger la vie du syphilitique.

:,.—Avoir une nourriture sujjstantielle sans être excitante I e
malade atteint de syphilis peut continuer à vaguer à ses occupations
mais 11 doit se ménager et éviter les e.xcès de toutes sortes et en gé-
néral le surmenage.

III.—PkKCAI-TioN.^ .V l'RKNDKK l'OCK KVITKK I..\

Tk wsMissroN- i)i: i.a .-^vi'nn.i.s.

anti- f ,
''•' ^vpl'il'^ *^'tani cxtrcuieinent cont;:gieuse, il faut prendre des

précautions [lour éviter de la tr,Mismettre à autrui.
l'cndanl les cinq premières années de la maladie au moins la

plus peine plaie soit de la b.uche. soit des organes génitaux peut
,
cire de nature syphilitiiae et par consé^iuent contagieuse. Le su^et

^
poineur de ces plaies fi la bouche ou aux organes génitaux, a donc

I
le devoir rigoureux de s'interdire tout rapprochement sexuel Un

I
simple baiser peut communi.pier la maladie, s'il existe une feu"-

" aux lèvres, ou à la langue.

Dans le même cas, un objet de toilette servant au malade peut
contaminer une personne saine, il tant doue .p,a lesvphiliticpte qui
vu en famille ait ses ustensiles de table et ses objets d'e toilette à lui.

n ne laissera personne boire dans son verre ni se servir dune
cig:.rette ou d'une pipe .pi'il aurait commencé Ue fumer.

IV.—Makiac.k.

Si, uj.rès avoir ponctuellement suivi le traitement prescrit le
malade est resté pendant un an sans avoir aucune manifestation
imputable a la maladie, il pourra se marier à la fui de la cinquième
ou au commencemein de la sixième année, après en avoir reçu l'au-
torisation du méde.in. Kn se mariant plus tôt, il : sque de trans-
mettre la maladie à sa femme et aux enfants .pii n;.i!ront d'elle

II importe d'ajouter qu'un ei.fant. né d'un père ou d'une mère
syphilitique, ne doit jamais être ce Se à une nourric% parce qu'il
pourrait transmettre la vérole à cette nourrice.
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Il sera donc nourri pir sa raère. C'est la seule manière de le

taire se développer comme un enfant normal.

V.—CoNSKii.s l'orK i/.\vi:nik.

En se soignant ainsi, le malade évitera les accidents syphiliti-

([ues (jui iieuvent survenir tardivement, jus(juà (juarante ans après

le début de la maladie. Il ne faut, en tout cas, jamais cmblier que

l'on a eu la syphilis.

Chaque fois que besoin est de consulter un médecin, il tst né-

cessaire de lui confier ce secret Privé de ce renseignement, le mé-

decin risque de faire une erreur de diagnostic, au «rand préjudice

du patient.

VI.

Revenir consulter à l'apparition d'un nouvel accident quel-

conque.

Montréal ce 4 août, 19 10.

CHARLES SAINT PIERRE, D.M.
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